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l'évêché île Montréal, ne rêvant et ne sou-
pirant qu'après les mîissiolns suvaues, il
partit pour la li vire-Roui'ge, uit il étauit
envoyé pour remplacer le tr 's-irév. M. 'li-
bault, dans la Saskatchewan. Il fut ''rejoint
lui même par d'autres mfissionnaires, les
Pères Oblats. Etant entré dans cette con-
gregustio, il ut tojours continué travailler
avec ses frres d eans ce vaste champ de la
vugnei du Seigneur, jusqu'en 1873, qu'il
ft appelé pal soit supérieur-géié'îral à ve-

Iin' prendre la dilection dle la maison île
,Sainte-Marie de Winnipeg.

Le Rèv. Père Lacombe a p ublié, il v a
uilielque temps, un dictionairem'î et un15e

grammaire en la langue des Cris, et on
nous dit qu'il est sur le poirit de commen-
crm l'n impression d'un autre ouvrage très-
'olumineux, lu mêinie genre, i-n l ainue
des Sauteux ou Otjibway de Manitoba.

Magré ses courses et ses travaux, cet
ami de nos colons de Manitoba jouit d'urne
bonne santé. Sois plus grand désir, c'est

n jou' le pouvoir retourner ver-s ses uni-
cennes missions et v consacrer le reste desat vie.

Dans ce temps-ci, le Pere Lacoibe estgrndnlemttent occupe du mouvement d'émi-
gration vers le Nor(d-Ouest. )éjà, l'an
lernier, îLe concert avec les agents, il avait
'eussi à amîener un bon nombre de colons

SMalnitoba. Après plusieurs visites dans
la ouvelle-Angleterre, il a pu, par ses
niîformatiotuns, déterm'iiner, cette aniée, '
bien plus grand nombre de fumilles à
aller rejoindre leuirs amis qui les ont pré-
cî'dces. Lehon Pre n'est rebiuté par au-
Cuie difficutih ni conitrariété. Il a su
s'acquérir la confiance dhu gouvernement
d' ttauswt, qui lui accorde bit l les fcaveurs
<que d'autres auraient demandées e'n vain.
L' Révi. P. Lacombe mérite, sans aucun
doute, la reconnaissantce et les 'ncourie-
mut-nts de touts ceux qui ont à cœtur l'éta-

isemedt de Manitoba et le repatrieinwit
de nos compatriotes, encore exilés aux
Etats-Unis, si exposés à ruiner leur sauté
dalis les manufactures, et souvent à perdre
'cttu' nationalité dont tout enfant tu sol

em -indoit être fier.

AhBlt\îH.\M WIKÇA$KlUhISEY IN

NOuis offroins aujourd'hui à nos le'thurs le
l"'rtrait d'Abrahlin Wikskokiséyi ierhe odo-
titi ir'lutte), le chef le la tribu des Cris, dans
La i ile de la Saskatcliewan, territoire duî
NOI-iuest. Il y a quelques semaines, les
feuis publiquesi unonint la mort acciden-
tel de ce bon sauvage. Un véritable ami de
ette tribu, desolée par la perte de sofm chef,

1111 i"urnit quelques dhéttils suri- les principaux
ilî(î'udenits de la vie de Wikaskokiséyin, que

I m publions aveuc le plus grind plaisir.
h ts anleitres de ce chet appartenaient à un,

Pulliale aPpelée ls <ir/ . (Kâkis-wàtjîénak),
Vivant aux environs du iMissouri. La guerre
qi i existait alors entre cette tribu et celle des
Cris o cca'sionn uuul'enlevement d'une jeune ffemme
qui fut amuienée au milieu des Cris, et y donna nais-
sauCe a un fils qu'on noi aplus tard Wikasko-
kisini. Devenu jeune houmne, et avant été
adopté par les Cris comme appartenant à la
trium, il prit part à leurs guerres et aventures.
Son carutre aimable et conciliant, et surtout
sa )rauvoure, l'éleverent biînt't au-dessus de ses
compagnons. Il était i'uite pti e taille, et on
coniniinça à h- noiiuiier isi-ois, le

/i/rt. 'htz îles sauvagcs il-s prairies, le dé-
sintr-ssement, la lib'ralité et la prodigalité

sOnt <es qualités qui plalit linit hiquelqu'un
tu nombre les i1 ls. Notr jeune homme re-

"ini (lt ies fois de- ses coursis dangereuses
avec des bandevs île chevaux enieves à h'ennemîi,
et les chevelures pendaient à sa ceinture. Ar-
rivé dans so camp, il distribuait toutes ces
dioàuilles s la foule qîui lacclaimait, et ne gar-
datit rienu pouur li. Noimbre ude fois, il suauvau ses

mOipatgntons île dlangers imminentemts par' sa han-
<eseet son auduiacie renmarq1 uables.

,IDeventiuf'randî hommueui, il se tia, et c'est
d ailors que daite' véritableimen, t le choix qu'onî fit
île lumi commuie ehel deî lit tribu deis Cris. Il com-t
".îença;u de suitie à se ftsire remaquerîîî' par sa pia-
tttince, et la conîstanîce uqu'il dleployas pouîr enîga-
gi-r Sa nastionî à v'ivreîe pa1<ix avsec hies tribus
v olsu ines.

lDîpuîis longtempt~s, il umantifestait ses sym-i
pasthtes e't sont attachlu'eent pour le's blantts, eni
la5idanît l-un c'ause dlans les qrawuls r'oui.s/su. A
l'arrivé- <lus mitssionnuair'es anutmilieui île ses
g'eli, il su'eîî mona botu, gèiénéreux i-t htospitualie'r
enversen eux, matisi il tuarda lontgtempi1 s à iniser'ire
soit tntm suru la hlisti'ie- desté il ch ne, tout en
îencouruageanit les sietîs ài su' fatire chréetienis. On
nie piouva'it s'explîiqîuer suit retardî dei prndrîîue
lotir lui ice <lui'il troiuvait ai bonî poutr lu-s auutres.

Il e'stiînait et aimaîit be'aucoup le Rlévdi. P-ire

faltjitnaiMsusance.tîumi/ié. ave Pr luparlit
novntd eligionî, matuis W'ik'askokiséyinî soui-
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tenait toujours que l temtps ni'tait pas arrivé
pour lui. i n .ircolsta nce providentielle déter-
itmi na son clhiingemen t. Un Jour, son gendre s'é-
tait fracture la main par l'exp1losion de sion fusil.
Le jeune homme, le desespoir, s'était enleve
toute la main en se coupant le poignet avec son
couteau. Il s'était fait lier le bras avec luii nerf
pour arreter le sang. Quelques jours après cet
accident, le issionnaire arrive laits ce camp.
Wikaskokiséyin sn'empresse d'aller le saluer et
lui demande de soigner son geidre. Le cas
était bien grave, et le pauvre Père, en voyant
cette plaie hideuse, ce bras gontlé, et une partie
des clhaires déjà enî putréfaction, finit par lire
au chef qu'il regrettait, mais qu'il lie pouvait
rien faire pour soi gendre, vu que cette affreuse
blessure requérait un bieiinmeilleur imédecin.

" Homme le la prairie, dit Wikaskokiséyin,
soigne-le quantd tiime, et je me mettrai de la
Piire, quoique tu ie le guérisses pas.'

Le prétre, forcé par les instances de soi ami
qui avait tant de coitfi'tnce en lui, entreprit tout
(le même de soigner le jeune homme. Avec soi
rasoir, il détacha les chairs gâtées, appliqua
tous les jours des oiguteits, et tous les jours
lavait la plaie. après ei avoir détaché le pus.
Aveu l'aide du Granl Maître de la vie, au bout
le vingt-cinq jours île soiins, le jeuie homme
était guieri. Il n'en fallutt pas davanttage potir
convainere le chef et toute sa nombreuse pa-
reité, qui suivirent soit exemple.

Pendant que Wikaskokiséyint était catéchu-
mène et qu'il se préparait à recevoir le baptîtme,
un incident digne d'être rappelé, pour l'hon-
neur de ce grand chef, eut lieu it éprésence
du missionnaire. ("éttit dans le mois de fé-
vrier, dans les grandes plaiiies du Nord-Ouest,
au milieu d'un camp assez nmreux. Après
la prière du soir, plusieurs des prin'ipaux
étaient restés pour causer avec le missionnaire
en fumant le calumiet. Wikaskkiséviii était lit,
comme toujours, le plus proche de la rite nîoire.
Tout à coup, un sauvage, en ihabits de voyage,
tout couvert de frimas, ses raquettes sous le
bras, entre, remet au Père i ilpaquet, et s'ac-
croupit auprès dui feu. C'était ui courrier de
la iissiont de Saint-Albert (citq ulitits île lis-
tatce), et qui apportait la malle du iîssioi-
naire, qui, depuis bient îles mois, inavait pas eu
de nouvelles des pays civilisés. Eu outvrant le
paquet, le missioiiaire reconnaiiiut les lettres le
son évêque, le ses amis et Il ses pareits. Il fait
si boi tde recevoir d(1s lettres qaiiid on est biei
loin les sieis ! Tous les veux étaiieit tournés sur
lui et oili citcait à deviter sur sutfigure les itou-
velles qu'oit attendait avec tmtt l'atxiété. Le
Père avait déploy tnilt graind papier et le pr-
courait en silence, mais ses e lmtotiois le trahis-
saient. C'eli est fait, le chef ie petit plus se
contenir, et inîterpelle le I i'r et lui disait :

" Voyons, iiii peu pour nous. Dis-notis ce
que dit e pipier, puisque tu parais si touché.

Ai ! dit le iiiissionnîîaire, ce papier reîenem
les paroles liu pape, le chef île tous les prialnts.
Il s'adresse i tous les chefs île li prîire et leur
dit île se renîdre auprès de lui, pour teinir uni
graid conseil. pouIr 'initérét de la religion."
C'itait l'Eucyclique que le Pape adressait à tous
les évîques pour' les inviter aiu conîcile ul Va-
tiuma. Wikaskokisévini se lève et demiiande le
itoimu du Pape. Le Pèrc lui lit : ";Pi IX "-
" Mon Pérr, répète dotnenîîtcore ue fois.'' Le
Père de répéter Pic IX une seconde fois. Alors
tout transporté, il dit au imissionunaire : " Est-
ce qu'il nous est permis, à ious, si misérables, de
prononcer ce nom ?''--" Oh !oui, meis efants,
dit le Père, puisque vous étes de sa famille." Il
fait le signe île la croix, et avec la plus graile
émotion, il lit :. 'ie IX ./- Dites tous
'ommîîîte moi, dit-il à ses conpagnîons, cela nous

portera cliatce." Ensuiteill demande au Père
le papier et la place oit était imprimé le nom( le
l'ie IX, et le lbaise avec amiour en l'arrosanit
de ses larmes. Il n'en faut pas davatintage pour
déniontrer le hon creur et l'iitelligeince île Wi-
kaskokiséyin. L'été suivant, il se trouvait, avec
sa tribu, aux prises avec la terrible maladie, la
petite vérole, qui a décimé les pa.uvrs sauvages
pendant plusieurs mois. Plus de 3,00(), indivi-
dus*parmni les tribus de lut Sasktatchiewau, ont été
victines de ce cruel fléau. Wikaskokiséyit se
montra à la hauteur de sa positioi, at nilieu
de la consternation générale. Il venait de re-
cevoir le baptéitte et le faire les grundi pO-
ise.s du mariage. Il consolait, il incotirageait,

et il était presque toujours, avec le prêtre, aupres
îles morts ou les mourants. Il itnvitait les
mieux pîortants à l'aider po ntteirer les I orts.
C'onmme le prêtre, il consolait ceuix qui'il nte pîou-
vait sî'courir. De's sceneîs bin tîouchtantes e't
biieni navranites se sonît pa:ssées alois it nte sott
conniiues q1 ue <lu pîauvre mtissionnîaire', le témoin
attenidri d' une nation frapp1 ée par lin grantd mial-
heur.

L'été dernîi'r, le lieutentant-gouvernîeur île
Mantitoba se rendaiît sur leîs bords de' la Saîskat-
chewans, afint île faire unî tratité avei' la tr iibu udes
Cris. Quelques-tins étien.ut mtal disposés et lne
voulaienit pas enttettlre parler dei traité. Mais
W'ikaskokiséyiî'n, dani s unîe htaranîguî sage' et
per'suiasive, tit î'omprîendretî autx sients qui' c'était
leur initérêt île bient s'enittnr uavî'i les />i0rs
Il les per'sîuîda et le traité fut 'ontclîî. D evanît
totti l'assemitbléeî, il limait laut tiG ouverneurti
dis mtissionnîaire-s cathliqueîjiis. Li' rep'résenitanlt
de' lai Reinte 1 l'iîmbrassai, luii remîtit unt thbit de
chtef e't unt bî'u pistolîet. W'ikaskiokiséyint s'é-
tait aii'jisI l'tîtiti' î't l'adiruationî dei toîut h'
mtondîe. Hls !il nme disvait lo joîur litngelî
île î'e' marutiiis dei distincîtioni. Queilquetîs moîîis
aprèsî' c elitne piistoli't luii dlonnatit lbi morîit.
Pi-ndant une rénioni dlans sa loge, oit exatmi-
it cette are, q u 'on rentait en tîus seins, salis

précaution. Tout à coup une détonation se
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fait entendre, et l chef d Cris est frappé mor- A Lié, la ville sacrée .1ssiitiî, il
tellement, ài la grande 'ésiîlitioi de tous. éprouva quelqs es ; les tnîs-

C'est ainsi que quelque temps après, les jour- truteu
naux diu pays annonçaient cette mort tragique :

" Nous apprenons avec un grand regret la dirent complètement indépendants, et si
nouvelle de la mort d'Abraham Wikaskokiséyin refuèrent non-senent à domîdls
(herbe odoriér'ante), tué identtllemet par explications mais encore à le laisser Pi
la décharche d'un pistolet. Ce sauvage renar-nî
quable était depuis longtemtps le chef de la tri- jusquatsguawe-pm't'e
hu îles Cris des Prairies, dans le Nord-Ouest. Cette resstance ne fut vaincuc'q'tpî'î"s

" Depuis plusieurs années, il avait, ainsi tne journée de pou'parlers ; mais alors,
que sa pauenté, emilassé le clhi'istianisime iai' notre
les soins du .1 P. Lacombe, qui l'avait bap'atisé
et mari. Les missionnaies iont tîujou rou-prtrele la stanri'o la plus str-,1
vé en lui un aplpi, unaide et un lidlei i présence du clergamiet de tous l's gî'uumih 5
dans leurs travaux apiostoliques. il s'est tout- digitaires on lui fit voir les ' 1s<
jours montré le prote't'ur des blancs, et Ilus Atiple;enfin, onto'gatisa î' nsoîîîhu
d'une fois il a lpouvé la sincéité de sîs bonîtineumr une danse eliginusestille qu'ol
dispositions envers ex, air des consils î'onci-
liants et sa sagissi' ais les asseiblées de sa cuti'les jours de grundei' ttouen
tribu. Il était aimé de tous, 't mne les tri- sence île S. M. le inikaio.
bus unnemies ne pouvaient s'epchî'er de ren- Pendant ci temps, les mres iu, clii'
dri' homage à soi mrite, ei publiant mes vu's a
paifiques et sion honnte'té dans le's traités. gil'
s''tait acquis sa position par sonésinttresse- restés cri dcho's et tuci'ient
ment, sa douceur et sa charité envers ceux qui d'entendre à travers tels muraillesde'pus
souffraient.o e ier les belles ch)seï lii su'disaient ins

" le lieutenant-gouive-rneurii Morris, en ant-lepvloduTk.
nonçant sa mort au itév. PI. Lacombe, a lit que le traigravuretaîko.
ce ch'f lui avait été i'unî grand secours, l'été
dernier, au fort Pitt, lors li traité que soit hon- quis te M. Félix Mgum'y, dessinut'ur
nieur a coneclu iavec les Cris, 't quil le regrettait attaché à la missio
sincèrement.

" lI y a une dizaine d'années, Ahrahtam Wi- La chute de Truro,'N.-E.
kaskokiséyin avait accompagné le P'ère Lacombe Truro est une ville importante de'lu
à Saint-Boniface, oit, laits la cathédrale, il
avait jîgçu le s'crn't l confirmnation des Nouvelle-Ecosse. Elle est située'autcmt
mains de Sa Grandeur Mgr. l'archevêque. de la péninsule, sut'lh ligne îePlnt'c

" Leis iltissiij r' îi'perdent en lui u bon lonial, à égaleistance i'Hlax, si'At-
ami, les sauvages diu Nord-Ouest u chef intel- - r,

ligent' et les bl s lun prNtom'ur dats leurs huîberland. Tonte la régiotiitéraprsavec lesinins.
Eut complétant ces dttils sur la vie d'un de neuredîlsNouvelte-Ecosse est semée ik

nos meilleurs alliés parini les sauvags, nîrous collnesde lacs, le rivii%'is et île chutes.
avons cru fair plaisir t toius ceiux qui s'intté- C'est un des plussbeaux pa ulîtunmonde.
r'essefutsèrntNonn--eunst. e A Mmn1td.

M. Magloire Lnct't, umagistrat de district
pour le distriî't juidicitiie de S.tiit- Hyuuinthe,
est d-cédé le 18 du courant, à l'àge île cinquanuute-
quaUtre as seulement. ('tte mort cause beau-
coup de igits à Suint-Ilyuinthe, où le défunt
jouissit d' lu luIs gr:il -stimu. Il étuit natif
dle Laprairie et avait fit s-s étueîs a ucollége
île Montréal. C'étatit tu iavouat distinugué et
demeurit à Saint-lycinthi udpuis 18613. Doué
l'un beauM.u hysiqe, M. lutt ieossédit toutes

les qualités de l'oratî'ur' sytimpauthîiqîue. Sentant
sa fin aprouer, il se prépara à la mort en re-
cevant tous les secours de la -religion. Sa mort a
été celleut1t u honhitin. Il laisse une ieuvi
et plusieurs enfants.
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Danse sacrée dans le temple de Shinto
î.Japon)

Un jeune Franç'ais, M. Emile Guisnet,
qui sait faire l'emploi le plus intelligent
de sua grande fortune, a entiepris le vi-
siter l'extr'êmtue Orient dans le buit île re-
cueillir des renseignements pi'cis sur les
religions des races sémiîttir'ies. U n mus-
sion du iUistret lde l'inust'uctiions pubhliqiiue
lui donna à cet effet un caractère otticiel;
il a puénétrer ainsi dans les sanctuaires
les plus iinccessiles aux sismples mor-
tels, et surtout aux Européens. La gra
vure queît nous ldonnlonuis aujourd'hui est un
épisode d en voyage.

Il existe deux religions au Japon: le
boudhisne, qui est le culte populaire, et
le shinto, réservé aux rites officiels. Or,
Il paraît que le gouvernement japonais
entreprend îe grandes réformes t-eligieu-
ses ; il supprimiie certaines sectes, ferme
certains temples ; d uisorte que le cle-gé
îles deux cultes, voyant airiver i iiiperson-
nage étnunger avec une lettre de créance
et une escorte d'honneur, rivalisa de zèle
et d'empressement pour bien le rcevoir ;
lpersualés qu'ils avaient ahaire à 1 uelq1 uei
grand dignitaire des cultes europé'ns, un
évêque pour le moins, les prtres organi-
sèreit en l'honneur du prlat improvisé
de véritables conciles et des t'êtes reli-
gieuses du carac-ttere le pluts urieux. )ans
ces réunions, les plus savaints docteurs n'-
pondirent e fort honnegrace aux ques-
tions que leur adresait M. Guisuuet par
l'intermédiarl de ses interprètes, lui inî-
diquèrent le-s ouvrages qu'il devait se pro-
curer pour bien conmitre lus idets. et

rtlsigou'rent des réponses simples et clait'es
à îles leianils adlsses lit ritS sur la

création, l'iitrvetilion divine, la prière,
les itiracls, la vie l'utuirui- et la morale. Ils
lui firent piésni dut d livrs religi'eux et
d'objtets sauc"( dot lu' voyagur rapporta
tutt'e olection conîirlehi.

La maison des Jésuites à Sillery, en 163
Sillery fut établi en 1637. L' uaison îles

Jésuites date de cette époque. Nous ine'
connaissons pas d'édifice plus ancien en

ce pays. Moitié résidence, moitié forte-
resse, construite au temps îles incursions
îles sauvages, cette maison a uies muraillus
île quatre pieds d'épaisseiu C'est sa soli-
dité qui explique sa durée. La n's/i
fait face à l'église le Sillery, sur le ',té
nord du ehieniin le Sillery, à quatre milis

de Québec. L'abbé Ferlan et M. .Ilohn

Leiloine ont décrit en détail I'étiblissi-
ient e Sillery, et raconté l'histoire d ce

village La r'/e ui, ;u u été souvent

réparée et toujours entretenue tbon utat,
est maintenant oceuliie par uneml)oyde
MNM. DPobell et Cie., qui en est propriétaire.

Carlton Hlouse, Saskatchewani
Caurltoni JIuuuise oi le Firt Cir//oi,

sur la rivière Saskatchewan, à cinq cents
milles de Fort Garry. C'est un poste
qui appartient à la comnpagie île la Baie-
dI'fHudson. Il est plac au eiitret dl'utt-

région très-importante. Le gouvernement

y possède un entrepôt géné-al pour l'ap-
provisionnenient des districts dttu Nom-.
C'est près de cet endroit que la convention
îles Cris et des commissaires lu gouverî
ment a eu lieu l'année dernière.

Il y a, depuis deux as, un bateau a
vapeur appartenant à la compagnie de' la

aîie-d'Hudson, q1ui fait le service sur la
Saskatchewan, ente (arton et Gi-it1it-

pide, sur un parcours île près de trois cnts

lieues.

Les ruInes de Beatumanoir
Tout le monde conuit le noim l du chia

teau idlu fameux Intendant Bigit. ('0 io

est surtout familier aux leeteiurs de L ' K

pini oî Pu/>/ î qui ont lu les dsurip-
tions qu'en a données M. Marlimutte diu,
son roman : l'It'îm B1it.

N. B.--Nous sommes forcés de ruinottre i

notre pîrochain unumtîîéro un iarticle de M. .ohin
LMoiue sur les /uines de /h nwooli, qui
devait accompagner cette gravure,1111> mais ql
nous est îarveniu trohi tard imur u irtri cette

"'11 n'est pîas nèécessaire que vous ayez u 'n seuil
cheveu blane sur votre tête,' comue diaint
ceux qui font usige du Rénovateur Parisien de
Liby iotur la chevelure, car c'est indubitable-
uent la meilleurei préparattioi pour la t te qui
soit ponue, et uit article indispeisable sur la
table'(le toilette. Lorsque vous vous servez de
cette piréparatioi, vous n'avez besoin ni d'huile
ni i pomtate ;les prohiétés balsniques qu'lle
coutent activentla croissauce des cieveux, net -
toient la peau et laissent la tte fraiche et .x-
empte de toute souOillue. tn p it se lu utoiurt
au Medical Halul et das toutîs les autres pihr-
macies en grandes bouteilles di'5o ucntins

ihaque. evins et Bolton, phannariins, Mout-

réal, ont été nommés sîuls ugents p ul u nada.

N ECR EO L ()G1IE


